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AVIS 

de l’Agence nationale de sécurité sanitaire  
de l’alimentation, de l’environnement et du travail 

relatif « dans le cadre de la lutte contre le nématode du pin dans la zone 
délimitée du foyer de Seignosse, à la gestion en période chaude des arbres et 

des bois d’espèces sensibles » 

L’Anses met en œuvre une expertise scientifique indépendante et pluraliste. 
L’Anses contribue principalement à assurer la sécurité sanitaire dans les domaines de l’environnement, du travail 
et de l’alimentation et à évaluer les risques sanitaires qu’ils peuvent comporter. 
Elle contribue également à assurer la protection de la santé et du bien-être des animaux et de la santé des 
végétaux, l’évaluation des propriétés nutritionnelles et fonctionnelles des aliments et, en évaluant l’impact des 
produits réglementés, la protection de l’environnement.  
Elle fournit aux autorités compétentes toutes les informations sur ces risques ainsi que l’expertise et l’appui 
scientifique technique nécessaires à l’élaboration des dispositions législatives et réglementaires et à la mise en 
œuvre des mesures de gestion du risque (article L.1313-1 du Code de la santé publique).  
Ses avis sont publiés sur son site internet. 

 

L’Anses a été saisie le 26 janvier 2026 par la Direction générale de l’Alimentation pour la 

réalisation de l’expertise suivante : Demande d’appui scientifique et technique dans le cadre 

de la lutte contre le nématode du pin dans la zone délimitée du foyer de Seignosse, relative à 

la gestion en période chaude des arbres et des bois d’espèces sensibles. 
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1. CONTEXTE ET OBJET DE LA SAISINE 

Bursaphelenchus xylophilus, le nématode du pin, est un organisme de quarantaine 

prioritaire de l’Union européenne qui a été officiellement détecté le 3 novembre 2025 dans le 

département des Landes (Nouvelle-Aquitaine) dans le cadre de la surveillance officielle des 

organismes réglementés et émergents (SORE). 

Comme la réglementation de l’Union européenne (UE) le demande, une zone délimitée 

a été établie autour du foyer. Cette zone comprend une zone déclarée comme infestée de 500 

mètres de rayon et une zone tampon de 20 kilomètres de rayon. 

La réglementation UE y prévoit des mesures de surveillance et de lutte visant à 

éradiquer le foyer, en recherchant dans la zone délimitée les arbres d’essences de conifère 

contaminés par le nématode du pin, ainsi que tous ceux qui sont morts ou dépérissant, et en 

les abattant. Elle prévoit aussi des exigences pour la gestion des bois ainsi abattus. 

En période chaude, c’est-à-dire entre le 1er avril et le 31 octobre, considérée comme la 

période d’émergence et d’activité du vecteur du nématode du pin Monochamus 

galloprovincialis la décision1 prévoit des mesures de gestion supplémentaires telles que : 

- Les arbres contaminés (positifs suite à une analyse) ainsi que les arbres morts ou 

dépérissant sont immédiatement abattus puis détruits sur place ou retirés ; 

- Des mesures sont prises pour éviter l’émergence de l’insecte vecteur à partir des bois 

d’espèces sensibles abattus. Ces bois sont soit détruits sur place en plaquettes, soit 

écorcés et traités avec un insecticide efficace (ou recouvert d’une moustiquaire imbibée 

d’un tel insecticide) puis acheminés immédiatement vers un établissement autorisé pour y 

être traités. Le cas échéant, des mesures doivent également être mises en œuvre pour 

sécuriser les opérations de transport et stockage de ces bois sur les sites dédiés à leur 

traitement (qui doit être immédiat si l’établissement n’est pas dans la zone délimitée). 

Les prospections initiées dans la zone tampon pour identifier les arbres d’espèces 

sensibles morts ou dépérissant doivent se poursuivre après le 31 mars. Passé cette date, les 

arbres détectés contaminés par le nématode du pin ainsi que les arbres dépérissant ou morts 

devront être abattus et éliminés dans des conditions sécurisées qui répondent aux exigences 

prévues par la réglementation UE. 

Par ailleurs, même si des chantiers d’exploitation forestière ne sont pas autorisés 

durant la période de vol du vecteur, il pourra être nécessaire, pour des raisons de sécurité 

d’intervenir durant cette période en urgence sur des arbres d’espèces sensibles ni morts, ni 

dépérissant, ni contaminés. Ces opérations devront également se faire dans des conditions 

sécurisées, au regard de la diffusion du danger sanitaire et de son vecteur, conformément aux 

exigences prévues par la décision UE. 

Dans ce cadre, les autorités devront définir le protocole à appliquer pour gérer les 

abattages ainsi que pour la gestion des bois qui en découlera. Les mesures de gestion devront 

couvrir les différents types d’arbres (positifs après analyse, mort ou dépérissant), aussi bien 

en zone forestière qu’en jardins, espaces végétalisés et infrastructures (JEVI). De plus, ces 

 
1 DÉCISION D'EXÉCUTION (UE) 2017/427 DE LA COMMISSION du 8 mars 2017 modifiant la décision 
d'exécution 2012/535/UE en ce qui concerne les mesures destinées à prévenir la propagation, dans 
l'Union, de Bursaphelenchus xylophilus (Steiner et Buhrer) Nickle et al. (nématode du pin). 
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mesures devront être sécurisées sur le plan phytosanitaire, opérationnelles et conformes aux 

exigences prévues par la réglementation UE.  

L’expertise de l’Anses est sollicitée afin : 

1)  d’identifier les mesures de gestion incluant les dispositifs de protection physique, les 

modalités d’écorçage et l’utilisation des produits phytopharmaceutiques qui 

permettraient en période chaude, d’empêcher de manière opérationnelle les individus 

de Monochamus spp. présents dans les bois abattus non détruits sur place d’en sortir. 

Ces mesures devront s’appliquer à toutes les étapes (abattage, débardage et 

transport) jusqu’à leur transformation/traitement avec des procédés dont l’objectif est 

de détruire le nématode et son vecteur. 

2)  de faire une évaluation comparée d’efficacité et de faisabilité entre le broyage des 

bois abattus sur place et l’acheminement des bois écorcés et traités avec un 

insecticide, ou recouverts d’une moustiquaire imbibée d’un tel insecticide, vers un 

établissement autorisé en appliquant les mesures recensées au 1. 

3)  d’identifier dans la perspective d’une révision prochaine de la décision UE si des 

mesures phytosanitaires alternatives à celles actuellement prescrites dans la décision 

UE pourraient présenter un intérêt sur le plan phytosanitaire et opérationnel pour 

gérer les arbres identifiés (mort ou dépérissant ou qui se trouvent dans des zones 

ayant subi des incendies ou des tempêtes) et les bois qui résultent de leur abattage, 

en période chaude. En particulier, l’effet du report à la période froide suivante de la 

destruction par broyage des arbres identifiés (mort ou dépérissant ou affectés par le 

vent ou un incendie) sera analysé pour caractériser son impact sur une éventuelle 

augmentation du risque de dissémination de l’insecte vecteur. 

Eu égard à cette dernière question, les propositions de mesures de gestion pourront 

distinguer la gestion en parcelle forestière et la gestion en JEVI. Elles pourront en outre 

différer : 

- En fonction du type d’arbres : (i) infecté par le nématode du pin, (ii) dépérissant ou 

mort ou touché par le vent ou un incendie et négatif après analyse, et (iii) dépérissant 

ou mort ou touché par le vent ou un incendie sans analyse ;  

- Entre la période d’émergence et de vol de l’insecte immature (d’avril à août) et la 

période où seuls des insectes matures sont actifs (de septembre à octobre). 

2. ORGANISATION DE L’EXPERTISE 

L’expertise a été réalisée dans le respect de la norme NF X 50-110 « Qualité en 

expertise – Prescriptions générales de compétence pour une expertise (Janvier 2024) ».  

L’expertise collective a été réalisée par le groupe d’expertise collective d’urgence 

« Nématode du pin » entre le 10 février et le 1er avril 2026. 

L’Anses analyse les liens d’intérêts déclarés par les experts avant leur nomination et 

tout au long des travaux, afin d’éviter les risques de conflits d’intérêts au regard des points 

traités dans le cadre de l’expertise. 

Les déclarations d’intérêts des experts sont publiées sur le site internet : 

https://dpi.sante.gouv.fr/. 

https://dpi.sante.gouv.fr/
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 Comme indiqué dans le contrat d’expertise, le présent avis répond aux deux premières 

questions de la saisine 2026-AST-0027. Une réponse sera apportée à la troisième question 

pour septembre 2026, sous réserve du flux des saisines prioritaires.  

3. ANALYSE ET CONCLUSIONS DU GECU 

3.1. Lutte contre le nématode du pin dans la zone délimitée du foyer de Seignosse, 
relative à la gestion en période chaude des arbres et du bois d'espèces 
sensibles 

3.1.1.  Identification des mesures de gestion 

Le nématode du pin Bursaphelenchus xylophilus est transmis à ses plantes hôtes, 

notamment le pin maritime (Pinus pinaster), par un insecte vecteur Monochamus 

galloprovinicialis. Dans l’avis Anses (2019b), l’Anses a jugé que le risque de transmission du 

nématode du pin à partir de bois infectés en l’absence de son insecte vecteur était faible du 

fait de la durée de vie courte et d’une dissémination restreinte du nématode dans le sol. Les 

mesures décrites ci-dessous ne s’appliqueront donc que pour limiter le risque de dissémination 

du nématode via son insecte vecteur pendant sa période de vol, aussi appelée période 

chaude. Par ailleurs il est important de préciser que, pour autant qu’ils soient suffisamment 

frais et que leur diamètre soit compris entre 2 et 23 cm (H. Jactel, communication personnelle), 

les bois non écorcés (grumes, billons et branches) sont attractifs pour les adultes de M. 

galloprovincialis qui peuvent y pondre. Il convient dès lors d’empêcher l’infestation de ces bois 

par les insectes adultes afin qu’ils ne deviennent pas, une fois le cycle de développement des 

insectes accompli, des sources d’insectes adultes contaminés par le nématode du pin.  

Les informations relatives à la description des produits et sous-produits issus de 

l’exploitation forestière et aux risques associés à ces produits aux différents stades de 

développement de l’insecte vecteur du nématode du pin Monochamus galloprovincialis sont 

disponibles dans l’avis de l’Anses (2019a). L’avis de l’Anses (2019a) propose aussi un arbre 

de décision concernant notamment les mesures phytosanitaires à mettre en œuvre pendant 

la période chaude (période de vol de l’insecte). Les paragraphes ci-dessous constituent une 

mise à jour des informations disponibles dans l’avis de l’Anses sur les mesures pouvant être 

appliquées pendant la période chaude. Les paragraphes ci-dessous s’appliquent à la situation 

spécifique au site de Seignosse mais leurs grandes lignes sont généralisables aux éventuels 

nouveaux foyers.  

Pour rappel, selon Anses (2019a), les petits arbres entiers non commercialisables 

(c’est-à-dire les arbres issus de plantations de moins de 7 ans) doivent être broyés sur place, 

de même que les houppiers, et les bois ronds (grumes, billons et grosses branches) d’un 

diamètre fin bout supérieur à 7cm (bois fort) doivent être traités ou protégés dès l’abattage. 

 

3.1.1.1 Dispositifs de protection physique  

La présente partie traite des bois ronds. Parmi les méthodes de protection physique 

qui pourraient être mises en œuvre afin d’empêcher l’infestation de ces bois par M. 

galloprovincialis, le développement de larves et l’émergence des jeunes adultes des arbres 

ainsi infestés par cet insecte, nous mentionnons : 

– les filets protecteurs imprégnés d’insecticide ; 
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– le stockage sous aspersion d’eau ; 

– les bâches hermétiques ; 

– les conteneurs maritimes. 

Les deux premières méthodes sont détaillées dans le rapport Anses (2019a). Ci-après, 

les informations relatives à ces méthodes sont donc synthétisées et mises à jour.  

 

Filets protecteurs imprégnés d’insecticide 

L’utilisation de filets protecteurs imprégnés d’insecticide s’est révélée efficace au 

Portugal pour sécuriser des matériaux lors de leur stockage ou de leur transport. Cette solution 

technique n’est néanmoins actuellement pas disponible sur le marché français. En effet, les 

filets qui étaient commercialisés étaient imprégnés d’alpha-cyperméthrine ; l’utilisation de cette 

molécule n’est plus approuvée en tant que substance active phytopharmaceutique (EU 

Pesticides Database, https://ec.europa.eu/food/plant/pesticides/eu-pesticides-

database/start/screen/active-substances/details/325).  

On notera toutefois que l’aspersion, sur un filet protecteur, d’un insecticide autorisé efficace 

contre les coléoptères longicornes comme M. galloprovincialis pourrait être testée. Il 

importerait dans ce cas de s’assurer de la bonne rétention du produit ou de la substance active 

par le filet et d’évaluer la durée d’efficacité du dispositif. Une attention particulière doit être 

portée au lessivage induit par les précipitations, qui en plus de diminuer l’efficacité du dispositif 

pourrait constituer une source de pollution.  

 

Stockage sous aspersion d’eau 

La contamination directe de végétaux sensibles par B. xylophilus (c’est-à-dire sans 

intervention de l’insecte vecteur) est jugée extrêmement peu probable. Toutefois, l’aspersion 

de bois infecté par le nématode pouvant entraîner la migration de ce dernier hors du bois, il 

importera de choisir un emplacement des aires d’aspersion de façon à éviter tout ruissellement 

d’eau vers des arbres sensibles.  

Le stockage (hors forêt) sous aspersion d’eau a pour double objectif de protéger les 

piles de bois ronds contre la ponte par les adultes de M. galloprovincialis (en évitant l’émission 

par le bois de composés volatiles attractifs et en rendant l’écorce impropre à la ponte ou au 

forage par les femelles) et d’éviter la sortie des jeunes adultes immatures depuis les bois 

contaminés (en générant des conditions anaérobies dans le bois).  

Cette méthode est efficace contre de nombreux insectes xylophages (parmi lesquels 

plusieurs espèces de Scolytes et au moins une espèce nord-américaine de Monochamus sp.) ; 

elle reste toutefois à valider formellement dans le cas de M. galloprovincialis.  

Les bois stockés sous eau ne perdent pas leurs propriétés technologiques et donc leur 

potentiel de valorisation. Néanmoins, un certain nombre de contraintes sont liées à la mise en 

œuvre d’une telle solution (voir Riguelle et al., 2017), telles que : 

– la disponibilité en eau ; 

– la nécessité de contrôler quotidiennement le bon fonctionnement des équipements 

afin que l’entièreté des bois soit aspergés ; 

– l’éloignement suffisant de zones de captage d’eau ou de cours d’eau ; 

– la nécessité de mettre en place un système de récupération et de recyclage des eaux 

d’écoulement, qui se chargent en composés de lessivage du bois riches en phénols. 

Enfin, il convient de rappeler qu’il est interdit de stocker sous aspersion d’eau des bois 

préalablement aspergés avec un insecticide.  
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Stockage sous bâche hermétique 

L’objectif du stockage sous bâche hermétique est de protéger le matériau durant 

plusieurs mois, voire plusieurs années, des intempéries et des agents de dégradation du bois 

(insectes xylophages, champignons lignivores, ...), notamment en générant des conditions 

d’anoxie sous la bâche, ainsi que des concentrations très élevées en dioxyde de carbone. 

Pour diverses raisons (notamment de coût), cette technique récente et peu utilisée n’est mise 

en œuvre que dans des conditions exceptionnelles, comme par exemple lorsqu’il est 

nécessaire de palier l’incapacité de la filière d’exploitation forestière et de transformation du 

bois à absorber une quantité importante de bois libérée soudainement. C’est par exemple le 

cas lors de crises chablis (Riguelle et al., 2010). Cette technique permet ainsi de limiter les 

pertes financières ou de matière liées à la dégradation naturelle du bois qui serait laissé trop 

longtemps en forêt. 

Le stockage sous bâche hermétique ne semble pas affecter les propriétés 

technologiques du bois. Ainsi, dans le cadre d’une expérimentation au cours de laquelle 60m³ 

d’épicéa ont été maintenus sous bâche hermétique durant 5 ans, les propriétés physico-

mécaniques, la couleur et l’imprégnabilité (aptitude d’un bois à se laisser pénétrer par un 

produit de préservation) sont apparues identiques à celles d’échantillons témoins prélevés 

dans les mêmes arbres et stockés dans des conditions classiques (Riguelle et al., 2015 ; 

Riguelle et al., 2016). 

Ce résultat reposant sur l’étanchéité du dispositif durant toute la durée du stockage, il 

convient dès lors de s’en assurer régulièrement au moyen d’un analyseur de gaz (Riguelle et 

al., 2010). Ce suivi est primordial durant les 10 premiers jours du stockage, afin d’être certain 

de l’étanchéité du dispositif. Après cette période, le contrôle peut n’être qu’hebdomadaire. 

Par nature, le stockage sous bâche hermétique protège physiquement les grumes et 

billons, empêchant leur infestation par les insectes xylophages tels que M. galloprovincialis. 

De surcroît, cette méthode induit également dans la bâche des conditions d’anoxie (en raison 

de l’activité métabolique des micro-organismes présents sur et dans le bois), de concentration 

élevée en CO2 (Maier, 2005) et de chaleurs susceptibles de contribuer à l’élimination des 

insectes présents dans les bois lors de leur stockage. Ainsi dans le cadre d’un essai de 

laboratoire, de Streel et al. (2016) ont observé, à 40°C, une diminution considérable du temps 

de traitement requis pour éliminer des larves d’Hylotrupes bajulus (Col. Cerambycidae) 

maintenues dans des conditions d’anoxie (en comparaison aux traitements appliqués à des 

températures de 20°C et 30°C). Dans le contexte de gestion du foyer de Seignosse, afin de 

générer les températures les plus élevées possible dans la bâche, il semble dès lors préférable 

de recommander des bâches les plus foncées possibles. Notons toutefois que Jones et al. 

(2013) relatent l’absence d’effet de la solarisation sur le nombre d’émergences d’adultes 

d’Agrilus auroguttatus (bien que des températures de l’ordre de 70°C aient été atteintes sous 

certaines bâches - la zone d’étude est l’extrême sud-ouest des USA). Ce résultat pourrait être 

dû à la présence d’oxygène dans l’atmosphère dans laquelle se trouvaient les billons, qui 

n’auront donc pas été exposés à l’action cumulée de l’anoxie et de la chaleur. 

Le déroulement du bâchage de bois ronds est présenté dans Riguelle et al. (2010) . 

Cette opération doit être réalisée rapidement après l’abattage des arbres (dans les trois jours), 

afin d’éviter le développement de champignons d’échauffure (Riguelle et al., 2010).  
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Figure 1 : Billons stockés sous bâche (© T. Maier). 

 

La mise en œuvre de cette méthode est assez souple, dans le sens où elle peut se 

faire sur des surfaces relativement réduites sans beaucoup d’exigences quant à la localisation 

du site (Riguelle et al., 2010). Elle peut également s’appliquer à des quantités de bois plus 

faibles que celles protégées par aspersion d’eau et peut, ainsi qu’illustré à la figure 1, être 

mise en œuvre en forêt (tandis que le stockage sous aspersion se fait dans des aires dédiées). 

Riguelle et al. (2010) mentionnent des volumes stockés compris entre 75m³ et 600m³. 

Les sites choisis pour le stockage de bois sous bâche doivent offrir un relief peu 

accidenté et, pour garantir l’intégrité physique des bâches, présenter le moins possible de 

rochers et de souches. En effet, afin que le dispositif soit entièrement hermétique, il nécessite 

la pose d’un liner de sol auquel seront thermocollées des bâches inférieures puis supérieures 

(Riguelle et al., 2010). Idéalement, ces sites seront également « discrets » et éloignés de 

zones trop fréquentées, afin de minimiser les risques de vandalisme. 

Ce procédé offre l’avantage de ne pas générer de lixiviat ni de risques de rejet de 

polluants dans l’environnement. Son principal inconvénient est son coût élevé, qui en 

conditions « normales » le prédestine à des bois de grande valeur. On notera que le coût par 

mètre cube de bois varie fortement, notamment en fonction de la quantité de bois contenue 

par paquet, du nombre de paquets à constituer, de la durée du stockage, etc. À titre purement 

informatif, des coûts de l’ordre de 10 à 20€/m³ ont été identifié sur le marché (Riguelle et al, 

2010). 

Pour les diverses raisons pratiques présentées ci-dessus, on imagine mal que le 

stockage sous bâche puisse être appliqué à du bois sous une forme autre que du bois rond. 

 

Stockage dans des conteneurs maritimes. 

Le stockage en conteneur maritime, comme celui sous bâche hermétique, permet 

d’empêcher l’infestation de grumes saines par l’insecte vecteur, ainsi que la dispersion des 

adultes émergeant des bois infestés. En raison de leur étanchéité, les conteneurs se prêtent 

également à la mise en œuvre de la fumigation. On ne peut toutefois pas compter sur 
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d’hypothétiques conditions d’anoxie qui se développeraient pour espérer un effet délétère sur 

les différents stades de développement des insectes.  

Par ailleurs, le stockage en conteneurs permet d’empêcher la ponte de M. 

galloprovincialis sur du bois rond. Par contre, en l’absence de traitement phytosanitaire 

(thermique, fumigation, etc.), il est possible que des imagos qui émergent dans le conteneur 

ou que des « auto-stoppeurs » (déplacement de l’insecte adulte passif grâce au transport) 

puissent s’échapper lors de l’ouverture de celui-ci. 

Dans le cas où ce sont des plaquettes qui seraient transportées, l’échappement de 

jeunes imagos à l’ouverture du conteneur est a priori improbable si les fragments de bois ont 

moins de 3 cm dans toutes les directions. 

Ce mode de stockage est fréquemment utilisé pour l’exportation de bois ronds (Fig. 2). 

Les conteneurs ont des dimensions standardisées : 2,44 m de large, 2,59 m de haut, pour une 

longueur généralement de 6 m (20 pieds) ou 12 m (40 pieds). Le volume interne de ces deux 

types de conteneurs est respectivement de 33,2 m³ et 67,7 m³.  

 

 

Figure 2 : Grumes de feuillus dans un conteneur situé dans le port d’Anvers et destiné à 

l’exportation vers l’Asie. 

 

Les conteneurs de 6 m permettent de stocker un volume de bois ronds de l’ordre de 

20 à 25 m³, en fonction de la rectitude et de la conicité des grumes ou billons. Compte tenu du 

poids total autorisé en charge (PTAC) pour le transport routier (généralement 44 tonnes pour 

l’ensemble camion, remorque, conteneur et marchandise, en sachant que les trois premiers 

éléments représentent une masse de l’ordre de 15 tonnes), ces conteneurs sont 

vraisemblablement plus adéquats que les conteneurs de 12 m pour le transport de bois ronds 

depuis la forêt vers les sites de transformation ou de stockage. Par ailleurs, il est plus pratique 

que les conteneurs s’ouvrent par le haut pour charger et décharger le bois rond. 

En ce qui concerne les plaquettes de bois, en prenant pour hypothèse un coefficient 

de foisonnement compris entre 2 et 3 (c’est-à-dire que 1 m³ de bois rond produit 2 à 3 m³ de 

plaquettes), le volume de bois contenu dans un conteneur rempli complètement serait de 

l’ordre de 10 à 15 m³ de bois massif. L’atteinte du PTAC est donc encore moins probable que 

dans le cas du bois rond. 
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3.1.1.2 Écorçage 

Ainsi que mentionné dans la NIMP 392, l’écorçage permet d’atténuer le risque 

phytosanitaire ; la définition de la taille des résidus d’écorce doit cependant être établie par 

chaque organisation nationale de la protection des végétaux (ONPV). 

L’écorçage permet d’empêcher la ponte de M. galloprovincialis et pourrait éliminer les 

premiers stades larvaires sous-corticaux. Par contre, l’écorçage n’éliminerait pas les derniers 

stades larvaires, le stade nymphal ni le stade imago (Anses, 2019b) avant émergence de M. 

galloprovincialis. 

Par ailleurs, l’écorçage ne permet pas d’éliminer le comportement auto-stoppeur de 

l’insecte. 

L’écorçage peut se réaliser de deux façons : in situ avec une abatteuse ou sur le site 

d’une scierie. Du fait des géométries des grumes à traiter, un seul passage sur une abatteuse-

écorceuse ne conduit qu’à un enlèvement partiel de l’écorce. Si l’on souhaite que l’écorce soit 

enlevée totalement par cette machine, il est nécessaire de pratiquer jusqu’à sept passages 

(ONF, 2023). De fait, si l’écorçage est pratiqué par une abatteuse-écorceuse, le rendement de 

production se trouvera fortement diminué. Pour l’écorçage en scierie, les machines ont plus 

de puissance et peuvent enlever plus de matière mais plusieurs passages semblent être 

compliqués à mettre en œuvre.  

« Un taux d’écorçage diffère selon la position du billon dans l’arbre : le plus gros billon 

est le plus souvent le moins bien écorcé, car la tête d’abattage avec écorçage ne peut pas 

écorcer les 20-30 premiers centimètres, sinon elle ne pourrait plus tenir la grume. Le dernier 

billon, qui est celui avec le plus faible diamètre, est également un peu moins bien écorcé que 

tous les billons intermédiaires » (Extrait du document de synthèse et recommandations 

techniques pour les têtes d’abattage-écorceuse sous la responsabilité de l’ONF)  

3.1.1.3 Produits phytopharmaceutiques 

Il s’agit dans cette partie d’identifier des produits phytopharmaceutiques susceptibles 

de lutter contre M. galloprovincialis et, si possible, contre le nématode du pin. 

Le catalogue national des usages phytopharmaceutiques3 répertorie les usages 

pouvant faire l’objet d’une demande et d’une décision d’autorisation de mise sur le marché des 

produits phytopharmaceutiques. 

Au sein de ce catalogue, ont été identifiés des usages pouvant se rapporter soit au 

nématode du pin, soit à son insecte vecteur, M. galloprovincialis. 

La recherche a été effectuée dans différentes catégories du catalogue ayant trait aux 

arbres sur la base des critères suivants : « types de végétaux*type d’application *bio-

agresseur ou groupe de bio-agresseurs considéré ». 

En forêt, les usages phytopharmaceutiques suivants ont été identifiés : 

• « 00401015 Forêt*Trt Part.Aer4.*Nématodes du pin » ; 

• « 14203116 Forêt*Trt Part.Aer.*Insectes xylophages et sous-corticaux » ; 

 
2 NIMP 39. (2017). Déplacements internationaux de bois. Rome, Convention internationale pour la 
protection des végétaux (CIPV), FAO. 
3 Note de service DGAL/SDSPV/2025-236 du 7 avril 2025 
4 Traitement des parties aériennes 
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• « 00401012 Forêt*Trt bois abattus5*Insectes xylophages et sous-corticaux ». 

En JEVI (Jardins, Espaces Végétalisés et Infrastructures), les usages 

phytopharmaceutiques suivants ont été identifiés : 

• « 00002011 Arbres et arbustes*Trt Part.Aer.*Nématode du pin » ; 

• « 14053106 Arbres et arbustes*Trt Part.Aer.*Insectes xylophages et sous-corticaux ». 

La base de données ephy de l’Anses a été consultée le 25 mars 2026 

(https://ephy.anses.fr/). Dans le résultat de la consultation qui suit, ne sont mentionnés que les 

produits de référence (les seconds noms commerciaux et les produits génériques ne sont pas 

listés). 

En ce qui concerne les usages forêt : 

• Aucun produit phytopharmaceutique n’est autorisé sur l’usage « 00401015 Forêt*Trt 

Part.Aer.*Nématodes du pin ». 

• Seul le produit FORESTER, à base de cyperméthrine, est autorisé sur l’usage 

« 14203116 Forêt*Trt Part.Aer.*Insectes xylophages et sous-corticaux ».  

• Ce même produit FORESTER est également autorisé sur l’usage « 00401012 Forêt*Trt 

bois abattus*Insectes xylophages et sous-corticaux », usage pour lequel sont autorisés 

par ailleurs des produits à base de phosphure d’aluminium (PHOSTOXIN PELLET et 

PHOSTOXIN TABLET) ; des produits à base de phosphure de magnésium (DEGESCH 

STRIP et DEGESCH PLATE) et un produit à base de fluorure de sulfuryle (PROFUME). 

En ce qui concerne les usages JEVI : 

• Aucun produit phytopharmaceutique n’est autorisé sur l’usage « 00002011 Arbres et 

arbustes*Trt Part.Aer.*Nématode du pin ». 

• Un produit à base de lambda-cyhalothrine est autorisé sur l’usage « 14053106 Arbres 

et arbustes*Trt Part.Aer.*Insectes xylophages et sous-corticaux », sur la base 

d’extrapolations anciennes dont l’historique est difficile à retracer. En conséquence, ce 

produit ne fera pas l’objet de l’analyse qui suit. 

Ainsi compte tenu des données disponibles pour les produits phytopharmaceutiques 

ci-dessus, l’analyse n’a finalement porté que sur les produits autorisés sur l’usage « 00401012 

Forêt*Trt bois abattus*Insectes xylophages et sous-corticaux » qui par ailleurs correspond 

bien aux questions 1 et 2 posées dans le cadre de cette demande d’expertise. 

Les bioagresseurs visés actuellement par cet usage sont les pissodes (Pissodes sp.), 

des coléoptères de la famille des Curculionidae et les scolytes (coléoptères, Curculionidae, 

Scolytinae) ainsi que les sirex appartenant à la famille des Siricidae de l’ordre des 

Hyménoptères.  

Monochamus galloprovincialis, l‘insecte vecteur du nématode du pin, ou la famille à 

laquelle il appartient (Cerambycidae) ne sont pas cités nommément dans la liste des 

bioagresseurs visés par l’usage « 00401012 ». Toutefois, la liste des bioagresseurs visés par 

un usage n’est pas forcément exhaustive et M. galloprovincialis, en tant qu’insecte xylophage 

/ sous-cortical, pourrait être intégré à l’usage « 00401012 ». Il est donc important de souligner 

qu’au niveau des dossiers d’AMM consultés aucun essai d’efficacité n’a été soumis sur M. 

galloprovincialis. Dans ce cadre, l’analyse conduite ci-dessous n’est à envisager que sous 

l’angle d’une possible extrapolation à M. galloprovincialis avec toutes les limites que cela peut 

présenter (efficacité spécifique, dose, …). 

 
5 Traitement des bois abattus 
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A la date du 25 mars 2026, les produits de référence suivants ont été identifiés Tableau 1) 

comme disposant d’une AMM sur l’usage concerné (00401012) : 

• le produit FORESTER, à base de cyperméthrine (AMM n°2080097) ; 

• le produit PHOSTOXIN PELLET, à base de phosphure d’aluminium 

(AMM n°9500321) ; 

• le produit PHOSTOXIN TABLET, à base de phosphure d’aluminium 

(AMM n°9500323) ; 

• le produit DEGESCH STRIP, à base de phosphure de magnésium (AMM n°9500326) ; 

• le produit DEGESCH PLATE, à base de phosphure de magnésium (AMM n°9500328) ; 

• le produit PROFUME, à base de fluorure de sulfuryle (AMM n°2050136). 

Le produit FORESTER, à base de cyperméthrine, est destiné à être appliqué par 

pulvérisation tandis que les autres produits à base de phosphure d’aluminium, de phosphure 

de magnésium et de fluorure de sulfuryle sont des fumigants. 

Le produit PROFUME se présente sous la forme d’un gaz comprimé. Les produits à 

base de phosphure d’aluminium et de phosphure de magnésium sont des produits générateurs 

de gaz qui dégagent du phosphure d’hydrogène (ou phosphine) en contact avec l’humidité. 

C’est le phosphure d’hydrogène qui a une activité sur les bioagresseurs. 
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Tableau 1 : Liste des produits phytopharmaceutiques disposant d’une AMM, sur l’usage 
relatif au traitement des bois abattus provenant de la forêt, contre les insectes xylophages et 

sous-corticaux (ne sont mentionnés que les produits de référence, les seconds noms 
commerciaux et les produits génériques ne sont pas listés dans le tableau) 

Libellé usage 

Produits 

disposant d’une 

AMM 

Conditions d’emploi 
Substance active 

(teneur) 

00401012 Forêt*Trt 

bois abattus*Insectes 

xylophages et sous-

corticaux 

FORESTER 
(AMM n°2080097) 

Traitement des bois 

abattus : 2 L/hL (uniquement 

en application en 

conteneurs, avec 1L de 

bouillie par m3 de bois) 
1 application maximum 

Cyperméthrine (100 g/L) 

PHOSTOXIN 

PELLET 
(AMM n°9500321) 

Traitement des bois 

abattus : 15 g/m3 

(uniquement en milieu clos) 
1 application maximum 

Phosphure d’aluminium 

(560 g/kg) 

PHOSTOXIN 

TABLET 
(AMM n°9500323) 

Traitement des bois 

abattus : 15 g/m3 

(uniquement en milieu clos) 
1 application maximum 

Phosphure d’aluminium 

(560 g/kg) 

DEGESCH STRIP 
(AMM n°9500326) 

Traitement des bois 

abattus : 10,6 g/m3 

(uniquement en milieu clos) 
1 application maximum 

Phosphure de magnésium 

(560 g/kg) 

DEGESCH PLATE 
(AMM n°9500328) 

Traitement des bois 

abattus : 10,6 g/m3 

(uniquement en milieu clos) 
1 application maximum 

Phosphure de magnésium 

(560 g/kg) 

PROFUME 
(AMM n°2050136) 

Traitement des bois 

abattus : 1500 g.heure/m3 
(uniquement en milieu clos) 

Dose d'emploi de 1 500 

g.heure/m3 ou de 128 g/m3 

en dose instantanée. Le 

volume considéré est celui 

de l'enceinte.  

2 applications maximum 

Fluorure de sulfuryle (998 

g/kg) 

 

3.1.1.3.1 Protection par fumigation des bois abattus avec un produit phytopharmaceutique 

Les produits à base de phosphure d’aluminium (PHOSTOXIN PELLET et PHOSTOXIN 

TABLET) et ceux à base de phosphure de magnésium (DEGESCH STRIP et DEGESCH 

PLATE) de la société Detia Freyberg GmbH ainsi que le produit à base de fluorure de sulfuryle 

(PROFUME) de la société Douglas BLG BVBA sont autorisés pour un usage en traitement 

des bois abattus pour lutter contre les insectes xylophages et sous-corticaux. 

 

Caractéristiques des produits 

L’ensemble des caractéristiques des produits PHOSTOXIN PELLET, PHOSTOXIN 

TABLET, DEGESCH STRIP, DEGESCH PLATE et PROFUME sont décrites dans la base de 

données ephy de l’Anses : 

https://ephy.anses.fr/ppp/phostoxin-pellet 

https://ephy.anses.fr/ppp/phostoxin-pellet
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https://ephy.anses.fr/ppp/phostoxin-tablet 

https://ephy.anses.fr/ppp/degesch-strip 

https://ephy.anses.fr/ppp/degesch-plate 

https://ephy.anses.fr/ppp/profume 

 

Efficacité du produit PROFUME 

Dans un précédent avis de l’Agence française de sécurité sanitaire des aliments 

(Afssa, 2009), le niveau d’efficacité du produit PROFUME a été qualifié d’acceptable pour les 

usages revendiqués relatifs aux bioagresseurs du bois (insectes ou nématodes), dans des 

conditions définies de doses et de température. 

Concernant l’usage sur bois abattus, l'efficacité du produit PROFUME, bien 

qu’inférieure à celle du bromure de méthyle (substance interdite), était jugée acceptable pour 

des bois traités à une température supérieure à 15°C.  

En effet, il avait été souligné qu’à une température inférieure à 15°C, les insectes sont 

à l'état dormant ou acclimatés au froid, et par conséquent moins sensibles au traitement avec 

le produit PROFUME. Des traitements réalisés à des doses inférieures à 180 g/m3 avaient par 

ailleurs permis d'obtenir un bon niveau de contrôle. Toutefois, la dose de 180 g/m3 avait été 

estimée nécessaire pour atteindre une concentration-temps (CT) de 3000 g.h/m3 pour un 

traitement de 24 h, CT identifiée comme minimale pour un contrôle total du nématode du pin 

à une température de 15°C. 

 

Efficacité des produits générateurs de phosphure d’hydrogène 

Dans de précédentes conclusions de l’évaluation de l’Agence (Anses 2019c, Anses 

2020a,b), le niveau d’efficacité des produits PHOSTOXIN PELLET, PHOSTOXIN TABLET, 

DEGESCH STRIP et DEGESCH PLATE a été qualifié de satisfaisant pour l’usage revendiqué. 

Parmi les études disponibles, certaines concernaient des insectes coléoptères du bois. 

Dans une étude réalisée en Nouvelle-Zélande (Zhang et al., 2004) différentes 

concentrations de phosphure d’hydrogène ont été testées vis-à-vis de l’hylésine noir du pin 

(Hylastes ater) et du capricorne Arhopalus ferus. Les concentrations de phosphure 

d’hydrogène testées étaient comprises entre 100 et 2000 ppm6. Les tests ont permis d’obtenir 

des résultats sur Hylastes ater (adultes et larves) avec des concentrations de 200 ; 700 et 

2000 ppm. Par ailleurs, les tests ont permis d’obtenir des résultats sur œufs de Arhopalus 

ferus avec des concentrations de 100 et de 200 ppm ainsi que des résultats sur adultes de 

Arhopalus ferus avec des concentrations de 700 et 2000 ppm. Aux concentrations testées, la 

mortalité observée était de 100% sur adultes et larves de Hylastes ater ainsi que sur adultes 

de Arhopalus ferus. En revanche, la mortalité observée était de 0% sur œufs de Arhopalus 

ferus à 100 et 200 ppm. 

D’après une autre étude néo-zélandaise (Brash et al., 2008), différents tests ont été 

réalisés vis-à-vis du capricorne Arhopalus ferus et de l’hylésine (Hylastes ater) entre 2006 et 

2008, avec différentes doses de phosphure d’hydrogène. Les doses de phosphure 

d’hydrogène testées étaient comprises entre 1,5 et 3 g de s.a./m3. 

 
6 partie par million 

https://ephy.anses.fr/ppp/phostoxin-tablet
https://ephy.anses.fr/ppp/degesch-strip
https://ephy.anses.fr/ppp/degesch-plate
https://ephy.anses.fr/ppp/profume
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Les tests de 2006 concernaient A. ferus (adultes et œufs) et H. ater (larves) à la dose 

3 g de s.a./m3. A cette dose de 3 g de s.a./m3, la mortalité rapportée était de 100% sur adultes 

de A. ferus ; de 93 à 95% sur les œufs de A. ferus sp. ; de 67 à 100% sur les larves de H. ater. 

Les tests de 2007 concernaient A. ferus (adultes) et H. ater (larves) à des doses 

comprises entre 3 et 4 g de s.a./m3. A ces doses de 3-4 g de s.a./m3, la mortalité rapportée 

était de 100% sur adultes de A. ferus et sur larves de H. ater. 

Les tests de 2008 concernaient notamment A. ferus (adultes) à une dose de 1,5 g de 

s.a./m3. A cette dose de 1,5 g de s.a./m3, la mortalité rapportée était de 100% sur adultes de 

A. ferus.  

Bien que l’usage « 00401012 Forêt*Trt bois abattus*Insectes xylophages sous-

corticaux » n’intègre pas le nématode du pin en tant que tel, une des études soumises 

concernait B. xylophilus (Leesch et al., 1989). Cette étude portait sur la fumigation de copeaux 

de pin pendant le transit d’un navire. Ainsi, des copeaux de différentes essences de pin, 

infestés par B. xylophilus ont fait l’objet d’une fumigation au phosphure d’hydrogène pendant 

le transit, à la dose de 4 g s.a./m3. D’après les résultats de cette étude, le pourcentage 

d’échantillons infestés par le nématode du pin a été réduit de 79% à 6% au cours du voyage 

entre les Etats-Unis et la Suède (25 jours). 

 

Mise en œuvre de la fumigation 

L’arrêté du 4 août 1986 prévoit des dispositions s’appliquant à certains fumigants en 

agriculture (dont le fluorure de sulfuryle et le phosphure d'hydrogène). Pour qu’un traitement 

par fumigation soit efficace, celui-ci doit être réalisé dans des conditions d’étanchéité 

suffisantes. 

Actuellement, en France, il n'existerait a priori plus d'enceintes spécialisées pour le 

traitement par fumigation (B Printz (DGAL), communication personnelle). Cependant, en 2025, 

dans le cadre de la lutte contre un autre organisme réglementé, Halyomorpha halys en vue de 

l’export de matériel vers la Nouvelle Zélande et l’Australie, il a été considéré par l’ONPV 

française que des conteneurs rendus étanches pouvaient servir d’enceintes « non 

spécialisées » pour un traitement par fumigation conformément à l’AMM 2050136. En tout état 

de cause, un tel traitement est soumis à une autorisation expresse par les services du 

Ministère en charge de l’agriculture et le personnel chargé de la fumigation doit être agréé par 

le Service Régional de l’Alimentation, après avoir suivi une formation spécifique. Il est à noter 

qu’actuellement, le seul centre de formation pour la fumigation se trouve à « Bordeaux 

Sciences Agro » (B Printz (DGAL), communication personnelle). 

Le fluorure de sulfuryle et le phosphure d’hydrogène ont la capacité de pénétrer à 

l’intérieur du bois (Ren et al., 2011). Toutefois, les insectes ayant un rythme respiratoire faible, 

comme c’est le cas à basse température ou pour les stades respirant peu (comme les œufs 

ou les nymphes), nécessitent des durées d’exposition au gaz beaucoup plus longues que ceux 

ayant un rythme respiratoire rapide (comme les larves ou les adultes). En revanche, les stades 

respirant peu continuent d’évoluer vers des formes plus sensibles (comme la larve néonate 

après l’œuf et l’adulte après la nymphe). La durée d’exposition va dépendre de la température. 

Par ailleurs, il est à noter que l’écorçage n’est pas nécessaire pour que le fluorure de sulfuryle 

et le phosphure d’hydrogène pénètrent dans le bois. (P. Meeus, communication personnelle). 

 

 

 



Avis de l’Anses 

Saisine n° « 2026-AST-0027 » 
 

page 15 / 28 

Conclusions 

Plusieurs produits phytopharmaceutiques pourraient être utilisés pour la lutte par 

fumigation contre le nématode du pin et son insecte vecteur, dans la mesure où leur efficacité, 

actuellement apportée pour d’autres insectes xylophages et sous-corticaux, serait confirmée.  

Il n’existe pas actuellement d'enceintes spécialisées pour le traitement par fumigation 

mais des conteneurs rendus étanches pourraient servir d’enceintes « non spécialisées » pour 

un traitement par fumigation, sous réserve d’autorisation par les services du ministère en 

charge de l’agriculture. 

L’action du fumigant a lieu pendant la durée du traitement, en milieu clos. Une fois la 

fumigation terminée, après ouverture de l’enceinte de traitement, compte-tenu du type de 

traitement (gaz), celui-ci ne sera pas de nature à garantir un contrôle ultérieur de l’insecte 

vecteur, en cas de réinfestation du bois. 

Sur la page « ephy » des produits à base de phosphure d’aluminium (PHOSTOXIN 

PELLET et PHOSTOXIN TABLET) et de phosphure de magnésium (DEGESCH STRIP et 

DEGESCH PLATE), il a été relevé que ces produits dégagent, au contact de l'eau, des gaz 

inflammables qui peuvent s'enflammer spontanément. Une attention particulière devrait donc 

être portée aux conditions d’application de ces produits en cas de traitement des bois abattus. 

 

3.1.1.3.2 Protection par pulvérisation des bois abattus avec un produit insecticide 

Le produit FORESTER (à base de cyperméthrine) de la société Arysta Lifescience 

Benelux SPRL est autorisé pour un usage en traitement des bois abattus pour lutter contre les 

insectes xylophages et sous-corticaux. 

 

Caractéristiques du produit 

L’ensemble des caractéristiques du produit FORESTER sont décrites dans la base de 

données ephy de l’Anses (https://ephy.anses.fr/ppp/forester). 

 

Efficacité 

De précédentes conclusions de l’évaluation de l’Agence (Anses 2019d) portaient sur 

l’application en conteneur avec le produit FORESTER, revendiqué au titre de l’usage 

« 00401012 Forêt*Trt bois abattus*Insectes xylophages sous-corticaux ». 

Le demandeur avait soumis les résultats de 2 essais d’efficacité en conteneur, réalisés 

en France en 2018, sur des grumes de pin (Pinus pinaster) vis-à-vis de scolytes (Scolytinae). 

Le niveau d’efficacité du produit FORESTER avait été mesuré environ 4 mois après 

application. 

Sur la base des résultats de ces 2 essais, le niveau d’efficacité du produit FORESTER 

avait été qualifié d’acceptable pour l’usage revendiqué (entre 60 et 90 % d’efficacité environ 

en fonction des paramètres notés), à la dose de 2 L/hL (avec 1 L de bouillie par m3 de bois). 

Toutefois, il convient de noter qu’en ce qui concerne le traitement des bois abattus, 

l’efficacité du produit FORESTER avait été caractérisée sur des scolytes (Scolytinae), dont les 

larves vivent dans la zone sous corticale du billon, alors que les larves de M. galloprovincialis 

sont présentes plus profondément dans le bois, au niveau de l’aubier. 

 

https://ephy.anses.fr/ppp/forester
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Mise en œuvre 

Dans le cadre de l’application du produit FORESTER, celle-ci est actuellement assortie 

de plusieurs mesures de précaution, parmi lesquelles la mise en place du traitement dans des 

sites dédiés (zones déclarées auprès d'une direction régionale du ministère en charge de 

l'agriculture). 

Dans le cadre d’une lutte contre M. galloprovincialis avec le produit FORESTER, pour 

que le traitement soit efficace, il devrait être répété pour couvrir la période de vol de l’insecte 

qui est de 6 mois. Or, 1 application maximum est autorisée en France pour le produit 

FORESTER en traitement des bois abattus.  

Afin de maximiser son efficacité, le produit FORESTER devrait être appliqué sur toutes 

les faces visibles des piles de bois, sans omettre les interstices entre les billons sur les faces 

avant et arrière des piles.  

Toutefois, sur la page ephy du produit FORESTER, il a été relevé que les conditions 

d'application prévues pour l’usage « 00401012 Forêt*Trt bois abattus*Insectes xylophages et 

sous-corticaux » ne permettaient que le traitement de la surface extérieure de la pile de bois 

et non de l'intégralité des surfaces des bois qui la composaient. 

 

Conclusions 

Le produit FORESTER pourrait être utilisé pour la lutte contre l’insecte vecteur du 

nématode du pin par pulvérisation des bois abattus, dans la mesure où son efficacité, 

actuellement apportée pour d’autres insectes xylophages et sous-corticaux, serait confirmée 

vis-à-vis de M. galloprovincialis et si le nombre d’applications annuelles pouvaient être 

augmentés.  

Le produit FORESTER pourrait ainsi être utilisé : 

(i) pour protéger les piles de bois ronds (en conteneurs) contre la ponte de M. galloprovincialis 

et /ou éviter l’émergence des insectes à partir de bois infestés ; 

(ii) pour empêcher l'envol, et donc la dissémination, des adultes de M. galloprovincialis lors du 

transport de bois. 

 

3.1.1.3.3 Éléments de conclusion 

Il est rappelé que l’analyse ci-dessus et les conclusions qui en sont tirées s’appuient 

sur l’hypothèse de l’extrapolation de l’efficacité spécifique des produits phytopharmaceutiques 

déjà autorisés vis-à-vis de M. galloprovincialis en termes de doses et de pratiques d’utilisation. 

Seules des expérimentations dédiées portant sur M. galloprovincialis et/ou B. xylophilus 

seraient susceptibles de confirmer cette hypothèse et de lever les incertitudes associées.  

Par ailleurs, l'analyse s'est focalisée sur les dossiers d'autorisation de mise sur le 

marché (AMM) pour les produits phytopharmaceutiques en France. Des recherches 

bibliographiques complémentaires pourraient permettre éventuellement d'identifier des 

produits phytopharmaceutiques d’intérêt, autorisés ailleurs que sur le territoire national, pour 

envisager leur autorisation pour la lutte contre le nématode du pin et son insecte vecteur. 
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3.1.1.4 Broyage  

Pour rappel l’avis de l’Anses (2019b) partie 2 recommande, pour limiter le risque de 

dissémination de M. galloprovincialis, l’insecte vecteur du nématode du pin, que les plaquettes 

produites à partir d’une essence sensible au nématode du pin n’aient pas de dimensions 

supérieures à 3 cm x 3 cm x 3cm. Par ailleurs, la décision d’exécution 2012/535/ UE prévoit 

que « les déchets de bois produits au moment de l'abattage des végétaux sensibles et laissés 

sur place, ainsi que le bois non débarrassé de ses écorces qui est détruit sur place, doivent 

être réduits en plaquettes de moins de 3 cm d'épaisseur et de moins de 3 cm de largeur ». 

 

3.1.1.4.1 Identification des différents types de broyeurs et évaluation de leur usage et de leur 
efficacité 

Définition des termes techniques utilisés : 

Trituration : terme couvrant toutes les opérations qui consistent à réduire une matière à une 

dimension donnée. La transformation s’effectue par fragmentation du bois. Les deux 

principales techniques de trituration sont le broyage et le déchiquetage. 

Broyage : opération consistant à transformer mécaniquement le bois par écrasement et par 

choc afin d’obtenir la matière sous forme de broyats à l’aide d’outils contondants. Le broyat 

obtenu est constitué de longs fragments de bois non homogènes de faible section (Fig 3). 

Déchiquetage : opération consistant à réduire le bois sous forme de plaquettes 

dimensionnées de forme subrectangulaire et de tailles uniformes grâce à des outils coupants 

(Fig 4). Le déchiquetage du bois permet de réduire la matière ligneuse en fragments de 3,15 

mm à 45 mm (dimensions précisées dans la norme NF EN 17225-4).  

 

 

 

 

Figure 3 : Broyat de bois  Figure 4 : Plaquettes calibrées produites par 

déchiquetage 

Il existe trois types de machines pouvant être utilisés pour broyer les bois en bord de forêt : 

– Les broyeurs à marteaux, qui ne permettent pas de réaliser des fragments uniformes 

et de taille inférieure ou égale à 3cm x 3cm x 3cm. 

– Les déchiqueteuses à disque : Le principe de fonctionnement de la déchiqueteuse à 

disque est illustré sur la figure 5. Des couteaux sont fixés radialement sur un disque en 

rotation. Lors du passage d’un couteau au niveau du bois à déchiqueter, une tranche 

est sectionnée sous l’effort de cisaillement résultant de l’action de cisaillement entre le 

couteau et le contre couteau.  
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Figure 5 : Schéma de principe d’une déchiqueteuse à disque (Labbé, 2017) 

 

– Les déchiqueteuses à rotor : Des couteaux sont fixés tangentiellement sur un cylindre 

appelé rotor (Fig 6). Les plaquettes sont formées par un mécanisme de coupe similaire 

à celui du broyeur à disque. Une grille de calibrage généralement placée en dessous 

du rotor permet par la taille de ses mailles de limiter et de calibrer la taille des 

plaquettes. 

 

 

Figure 6 : Schéma de principe d’une déchiqueteuse à rotor (Labbé, 2017) 

Seules les déchiqueteuses à disque et à rotor peuvent transformer les bois en plaquettes 

calibrées, avec les restrictions suivantes pour les différents paramètres : 

– diamètre des grumes : les rotors acceptent des diamètres plus importants (jusqu’à 950 

mm) que les disques (jusqu’à 760 mm) ; 

– puissance des machines : les rotors ont la possibilité d’avoir des moteurs plus 

puissants (plage de 35 à 600 CV ) que les disques (plage de 35 à 300 CV) ; 

– débit de plaquettes : de 5 à 150 m3/h pour les disques et de 5 à 400 m3/h pour les 

rotors. 

Les déchiqueteuses à rotor sont les machines les plus utilisées dans le domaine 

forestier, car elles répondent aux besoins courants des entreprises chargées de l’abattage et 

elles ont la productivité recherchée. Par contre, c’est la grille de calibrage qui sera le critère le 

plus déterminant pour produire la taille de plaquettes recherchée et déterminera la cadence 

de broyage. Les déchiqueteuses à disque sont plus efficaces pour le réglage des dimensions, 
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mais avec une restriction sur le diamètre des grumes entrantes. Elles se trouvent 

généralement dans les entreprises qui gèrent des dimensions de branches plus petites 

(entreprises traitant les haies, les bords de routes...) 

Nous pouvons noter deux expériences réalisées sur l’agrile du frêne (Agrilus 

planipennis) (Mc Cullough et al., 2007) et sur le bupreste du chêne (Agrilus auroguttatus) 

(Jones et al., 2013) qui montrent une efficacité de la trituration vis-à-vis de ces deux 

coléoptères. La taille des grilles est un critère très important, d’autant plus qu’elle est petite : 

2,5 cm et 10 cm testée pour l’agrile du frêne avec une efficacité élevée pour la plus petite 

taille ; 3 pouces (environ 7,6 cm) pour le bupreste du chêne avec une efficacité significative. 

 

3.1.1.4.2 Étude du projet Déchichamus (FCBA) 

Le projet Déchichamus est un projet mis en œuvre par l’Institut technologique Forêt 

Cellulose, du bois-construction et de l’ameublement (FCBA) pour vérifier l’efficacité du 

broyage vis-à-vis de la survie de M. galloprovincialis dans des fragments de bois. Le rapport 

étudié par le GECU a été transmis à l’Anses par la DGAl. À notre connaissance, ce rapport 

constitue le seul document existant qui fait le lien entre le déchiquetage du bois et la survie 

des Monochamus spp. Il conclue notamment que « L’étude Dechichamus a permis de montrer 

que le broyage est très efficace contre le développement des larves de M. galloprovincialis, 

quel que soit le calibre des plaquettes produites selon les modalités de broyage étudiées et 

que les méthodes à mettre en œuvre restent toutefois soumises aux règlementations du Plan 

d’Urgence concernant le broyage en plaquettes de 3x3x3 cm et le transport ». 

 

1.  Sur la base de ce rapport, le GECU formule les remarques suivantes. Les billons 

utilisés dans l’expérimentation pour tester l’effet de la dimension des broyats étaient de 

20 cm de diamètre en moyenne : 

− Cette taille des pièces de bois n’est pas représentative de la dimension 

préférentielle des bois infestés par M. galloprovincialis (d’environ 10 cm de 

diamètre), ni de la diversité des tailles de bois attaqués par l’insecte, qui varie 

de 3 cm à 24 cm (Anses, 2019b) ; 

− En forêt aquitaine, l’essentiel de la reproduction de Monochamus s’effectue sur 

les rémanents de coupes d’éclaircie ou de coupe définitive, sur les têtes de 

houppier ou de grosses branches d’un diamètre supérieur à 3 cm (observations 

confirmées par l’étude 2 du rapport Déchicamus). Ce sont donc ces rémanents 

qu’il conviendrait de broyer en priorité pour éviter la propagation de M. 

galloprovincialis et du nématode du pin. Le GECU fait remarquer que les 

rémanents n’ont pas été testés dans les expérimentations réalisées dans le 

cadre du projet Déchicamus ; 

− Le broyage des grosses pièces de bois d’une taille de 20 cm de diamètre prend 

plus de temps et peut créer potentiellement plus de chocs létaux pour les larves 

de Monochamus que le broyage de branches ou de tête de houppier. Le niveau 

d’efficacité du broyage sur des branches ou des sommets de tronc ne peut donc 

pas être inféré de celui du broyage de billons de 20 cm. 

2. Les billons utilisés comme témoins appartiennent à un lot différent de ceux utilisés pour 

le broyage. Il aurait été plus judicieux de les couper en deux et d’utiliser une moitié de 

chaque billon comme témoin et l’autre moitié pour le test de broyage. 
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3. Le nombre de répétitions par traitement d’environ 14 billons est assez limité. En 

général, il est recommandé d’utiliser au moins 30 billons surtout si certains n’étaient 

pas ou peu infestés par M. galloprovinicialis. Le tableau 5 ne donne que les nombres 

moyens de trous d’entrée de larves sans donner d’information concernant l’écart type 

à la moyenne. En outre, le rapport ne donne pas de détails sur les méthodes d’analyses 

statistiques ni sur les résultats de ces tests s’ils ont été mis en œuvre. 

4. Les broyages ont été effectués à une seule date, en mars 2024. A cette époque, les 

larves de M. galloprovincialis devaient être au stade L4, voire certaines déjà passées 

au stade nymphe. Les résultats du broyage ne peuvent donc pas être transposés au 

cas de broyages réalisés plus tôt pendant la « période froide » c’est-à-dire en dehors 

de la période de vol de l’insecte commençant au mois d’octobre. Pendant cette période 

les larves peuvent être au stade L3 et donc plus petites (0,7 à 3,2 cm) que les L4 (1,2 

à 4,2 cm) (Koutroumpa et al., 2008). 

5. Les résultats des broyages montrent une grande variabilité de taille des plaquettes 

(fig.24 du rapport Dechichamus), laissant augurer d’un manque de fiabilité du tri. 

6. Les broyats ont été conservés dans des caisses au soleil (fig.25 du rapport 

Dechichamus). Les températures élevées dans ces « dispositifs de suivi 

d’émergence », doublées d’un probable effet de compostage induisant une 

augmentation supplémentaire des températures, ont pu contribuer à la mortalité des 

larves ou nymphes de M. galloprovincialis qui auraient survécu au broyage. Li et al. 

(2020) suggèrent une température léthale pour M. galloprovincialis de 45°C. Ces 

températures en « palox » n’ont pas été mesurées mais le rapport signale des 

émergences accélérées de 50 jours. Il aurait été utile de disposer des sondes dans les 

dispositifs de suivi d’émergence afin d’avoir un suivi des températures au cours du 

temps.  

 

3.2.  Conclusion  

Sur la base des éléments présentés supra, le GECU relève que : 

• L’écorçage n’est pas considéré comme un moyen de lutte efficace dans la 

mesure où il ne permet pas d’éliminer tous les stades de l’insecte présents dans 

le bois ; 

• Le stockage sous bâche hermétique est considéré comme un moyen efficace 

dans la mesure où la garantie que le dispositif est entièrement hermétique soit 

apportée. Son coût est toutefois élevé ; 

• Le stockage en containers, en l’absence de traitement phytopharmaceutique, 

ne permet pas de lutter contre tous les différents stades de développement des 

insectes ; 

• L’aspersion d’eau n’est pas considérée comme un moyen de lutte pertinent 

dans la mesure où elle est de nature à contribuer à la dissémination du 

nématode ; 

• Les filets protecteurs imprégnés avec un insecticide, qui étaient envisagés dans 

l‘avis Anses (2019a), ne sont plus disponibles commercialement ; 

• La fumigation par le fluorure de sulfuryle ou par des générateurs de phosphure 

d’hydrogène s’est révélée efficace contre des insectes xylophages et sous-

corticaux (notamment contre le cérambycide Arhopalus ferus en présence de 
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phosphure d’hydrogène : Zhang et al., 2004 ; Brash et al., 2008), mais cette 

efficacité reste à confirmer en ce qui concerne M. galloprovincialis ; 

• La pulvérisation du produit FORESTER est efficace pour certains insectes 

xylophages et sous-corticaux. Cette efficacité reste à confirmer en ce qui 

concerne M. galloprovincialis pour une utilisation grume par grume pour la lutte 

contre l’insecte vecteur du nématode du pin ; 

• Les informations relatives à l’efficacité d’un broyage supérieur à 3cm x 3cm x 

3cm sont incomplètes. L’efficacité du broyage pour des dimensions de 

plaquettes inférieures à celles-ci est retenue, comme recommandé dans l’avis 

de l’Anses (2019b). 

L’arbre de décision proposé dans l'avis Anses (2019a) pourrait donc être modifié pour 

tenir compte de ces points. 

L’abattage d’arbres infectés ou présumés infectés en zone infectée (ZI) et en zone 

tampon (ZT) produit deux catégories de matériaux : 1) les produits d’abattage à déchiqueter 

sur place ; 2) les bois ronds destinés au sciage ou à la trituration, qui pourront être transportés 

tels quels. Des traitements différents sont recommandés en période chaude pour chacune des 

deux catégories. 

1) Produits d’abattage à déchiqueter sur place (petits arbres entiers non 

commercialisables et rémanents de coupe - branches et houppiers ; éventuellement 

bois ronds si leur faible volume ne justifie pas leur commercialisation en sciage). La 

taille des plaquettes produites déterminera les filières suivies par ces matériaux. Les 

plaquettes ≤ 3x3x3 cm, pourront demeurer sur place ou partir en camions bâchés ou 

en conteneurs. Les plaquettes de dimensions supérieures devront partir en conteneurs 

et, en période chaude, faire l’objet d’une fumigation.  

2) Bois ronds destinés au sciage ou à la trituration (diamètre fin bout > 7 cm). Ils 

pourront eux aussi partir immédiatement en conteneurs, après fumigation si leur 

déplacement s'effectue en période chaude, ou alors être stockés provisoirement sur 

place, soit sous bâches hermétiques (sombres pour favoriser la solarisation), soit après 

un traitement insecticide (cyperméthrine) appliqué grume par grume. L’évacuation 

ultérieure se fera aussi en conteneurs, dans le mois s'il s'agit de bois traités à la 

cyperméthrine (du fait de sa rémanence limitée).    

La Figure 7 illustre ces différentes étapes conditionnelles. 

 



Avis de l’Anses 

Saisine n° « 2026-AST-0027 » 
 

page 22 / 28 

 

Figure 7 : Traitement des matériaux résultant des abattages en zone infectée et en zone 

tampon 

4. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS DE L’AGENCE 

L’Agence nationale de sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du 

travail endosse les conclusions du GECU. 

Au vu des conclusions du GECU, la proposition de logigramme de traitement établi 

pour le cas général dans son avis de novembre 2019 (figure 2 pour la période chaude) (Anses, 

2019a) est remplacée, pour la situation actuelle dans les Landes, par la proposition de 

logigramme en figure 7 ci-dessus. 

S’agissant d’une proposition établie sur la base des éléments disponibles à date, 

l’Anses souligne que des données nouvelles ou évolutions de connaissance à court terme, par 

exemple sur la confirmation de l’efficacité sur l’espèce ciblée (le vecteur M. galloprovincialis) 

des produits de fumigation et du produit insecticide FORESTER pour la pulvérisation ou celle 

de l’efficacité du broyage au-delà de la dimension minimale reconnue actuellement comme 

efficace (3*3*3cm), sont de nature à accroître le champ des options recommandées. 

 

 

 

Gilles Salvat  
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